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L L E T D * O U J O U R 

Le Journal officiel publiait encore 
hier matin un « mouvement » concer­
nant la magis t ra ture debout et même 
Luna^' istrature assise, que l'on déplace 
maiuiehant si souvent , qu'elle doit 
commencer à t rouver un peu ironique 
le nom qu'elle porte. Une seule révo­
cation, du reste , celle cle If. Gherpitel, 
j uge d ' instruction au t r ibunal de pre­
mière instance de Mo i taganem — q u e l 
crime .-l-il commis t — et une demi-
dotizaine de mises à la retrai te , de dé -
missiona et de non-accepta t ions .Quand 

don< 
p lè te? . . . 

Trois députés de Lyon , MM.Millaud, 
Varambon et Cnavannes ,ont demandé . 
dit-on, la mise en disponibilité du 

. colonel Leperche, chef d 'état-major à 
i Lyon. En ma i -1871 . lorsque le L;OU-

v e m e m e n t républicain, qui devait par 
la sui te amener MM. Gambet ta et Le 
Royar aux éminentes positions qu ' i l s 
occupent, luttait contre les forcenés de 
la Commune , un brave mil i taire, ma­
jor de tranchée devant le fort d ' Issy, 

' a d r e s s a i t a Ross ;1, commandant de ce 
• fort pour le compte de l ' insurrection, 

une sommation d'avoir a se rendre , et 
.1 et Rossel lui répondait par celte let t re : 

1 » Mon cher camarade . lorsque vous 
m'enverrez des parlementaires chargés 
d'une mission comme celle qui a été 
remplie ce matin, je me verrai forcé de 

i les a i r e fusiller. » 
Le major de tranchée riposta, à celui 

qui avait été son Collègue à l 'armée de 
M ',•/.. en des termes pleins de d ign i té . 
Quelques jours après , le commandan t 
Leperche entrait a la tête de ses hom-

j mes dans le fort d ' L - y , et Rossel, t ra ­
duit devant un couseh de guerre ,a l la i t 
expier sa trahison devant le poteau de 

: Satory. 
1 Aujourd'hui, sous le minis tère de 
' MM. W a d lington et Le Royer, que 
j M. Gambetta soutient de sa haute in-
' Quence, M. l^eperche, devenu colonel 
• d'état-major, serait mi> en disponibi­

lité' pour avoir eu l 'audace d'assister 
! au service funèbre de Saint-Nixier, et , 
• pour comble d' ironie, le 14 juil let une 
, manifestation du caractère le p lu ; 
• odieux et le plus provocateur se pt>> 
| duisai tà Nîmes sans aucune opposition 
i de la |par i d a autori tés . 
| Trois mille personnes se r en ia ien t a i 
j cimetière protes tant de cette ville, o'i 
i sont i n h u m é s les res tes de Rossel; des 
I discours, dont on a eu soin de ne pas 
| nous donner le texte , étaient prononcés 
• devant cet auditoire rassemblé en 
. l 'honneur du minis tre de la guerre do 

la ( ; j ininune, et les organisa teurs de la 
j cérémonie déposaient solennellement 
i une couronne sur le tombeau de l 'ad-
: ver-aire du commandant Leperche. 

Ces détails p iquants , nous les avons 
j trouvés perdus (tans un coin obsc t rd 
| cer tains journaux radicaux, 
j N 'v a-t-il pas dans le simple rap-
I proenement q u e n o u s venons de faire 
i une leçon cruelle a l 'adresse de nos 
! gouvernants , qui ne souffriraient pas 

t les prières dans une église, e t qui tolè-
I rent l 'apothéose publ ique d 'un révolté, 
; d 'un oiiicier traî tre à son drapeau, d'un 
I condamné tombé sous le coup de La 
j just ice du pays? 

Quelle était, entre les d e u x man i -
j festations, celle qu 'on pouvait taxi r d e 
• séditieuse '. 

On parait avoir compris dans les 
régions officielles le dange r d 'une 

! tolérance d 'une part , et d 'une r igueur 
I de l ' aut re , qui seraient u n défi à la 

raison, à la justice, c a r i a République 
f,vi,. iyi.se veut bien nous assurer que 
tout ce qu'on a dit était p r éma tu ré , 
que les explications des mili taires mis 
en cause avaient paru suffisantes, et 
( (que sous réserves des mesures que 
le minis t re croira devoir prendre dans 
l ' intérêt de la discipline, » l ' incident 
se réduit « à d'assez minces propor­
tions. » 

L a J u s t i c e e t l a R é p u b l i q u e 

M. Aucoc, président de section au 
conseil d 'Etat , était du nombre des fonc­

tionnaires que le gouvernement tenait 
à garder pour ne pas désorganiser a b ­
solument tous les services .Or , M. Aucoc 
n 'a pas voulu rester dans le nouveau 
conseil d 'Etat .M. le garde des sceaux a 
dû annoncer au conseil des min i s t r -
que M. Aucoc demandai t sa roiraite.en 
motivant sa demade sur la fatigue que 
ses longs t ravaux lui ont causée. M. Le 
Royer lui-même n 'aura pas été dupe 
du motif invoqué. 

D'autre part, le Petit Moniteur ; a-
u o n e e q u e ?>iM. Perret el de M >ntc -
quiou, conseillera d 'Etat , qui , a 
par la Chambre, ne pouvaient être 
frappés p a r l e minis tère , vont donner 
leur démission. 

a La détermination qu'oui cru devoir 
p r e n d r e V.V*. de Montesq inoa el Hipp ilyte 
Perret , a iou te b Petit Moniteur, les honore 

L de t o u t ce que n o u s p o u v o n s d i re . 
Il ne se pouvait pas une plua éc la tante pro­
testation !i te celle-là c tn t re les ag i s semen t s 
d u g o u v e r n e m e n t , une condamna t ion plus. 
é loquen te de la un jure qu' i l a pr ise contre 
u n corps qu i n' ivait r ien fait pour la jue t i -
fier c. où le devoir professionnel avait tou­
j o u r s passé avan t tout* au t r e cons idé r a ­
t ion. V 

L e Fi-ançais p u b l i e l e s d e u x l e t t r e s 
s u i v a n t e s : 

,1 Monsieur le D'rcrfr/i>- du Français 
Bollène Vaucluse) , 17 jui l le t . 

Mou che r a.iui, 
Main tenant que i le coup d u consei l d 'E­

tal es) l'ut > et qu'il n'y a p l u s risque de 
c o m p r o m e t t r • a u c u n de mes ancien - col lè-

}e vous sera is obl igé de publ ie r la 
le t t re q u e j ' a i adr *sée, il y a c inq mois dé­
jà . ;i M. le ga rde des •••. -oix. 

Un journal de la g a u c h e a y a n t d i t qu 'on 
m e r e t i r a n t , j e n 'avais fait que m e r e n d r e 
jus t i ce , cela servjra à p rouver que j ' a i p ré ­
t e n d u eu méui i anps ren tre jus t i ce , dès 
le d é b u t , s u s vrais ma î t res de la s i tua t ion 
et du g o u v e r n e m e n t , les r a a i c a n x . 

i. (POLD nu Q A I L L t a n 

A Monsieur l • Royer, garée des Sceau* 
P a n s , 13 février 187'J. 

Monsieur le min i s t re , 
Bien q u ' a p p a r t e n a n t à la catégorie de 

ceux de mes col lègues qui , d'aj rès la loi 
' cons t i t u t ionne l l e , ne sonl pas révocables 
p i r la seul.: v ilonié du pouvoir exécul i f el 
d o n t les fonctions ne doivent p rendre fin 
q u ' e n jui l le t 1881, je vous prie d< 
ag rée r pa r M. le président de la Répub l ique 
m i démiss ion de conseil ler d .'A it. 

L 'un ique raison qui me d é t e r m i n e , c'es! 
de voir, sous pré texte du Républiqi e, reve­
ni r a u x affaires des homme.- et d< -
q u e tout g o u v e r n e m e n t doi t combat 
donl j ' a i été l'a Ivcrsaire tou te m ^ vie. 

Veuillez r e c e v o i r en m ê m e t e m p s , m o a -
s ieur le min i s t r e , 1 ass urani e de m a cons i ­
dé ra t ion la p lus di l inguée 

I l l . V H . I . A R l ) . 

\ 'oici la lettre de M. Montesquion : 

M. le v icomte de Montesqui •!. coo-
• d 'Etat, a idressé au garde des 

sceaux la let t ie su ivante : 

Paria, 19 ju i l l e t 1S70 
Mons ieu r le garde des s c e a u x . 

Je ne sa is si la d >ub e.r de voir frapper 
r d e moi des l o m i u e d d o n l le t a l en t el 

le carac tère sonl u n h o n n e u r pour le p a y s 
el p o u r la car r iè re que n o u s su iv ions e n ­
semble me laisserai t la force d 'accompl i r 
j u s q u ' a u '•> ut le m a n d a t que je l iens de 
l 'Assemblée nat ionale . Mais je suis, et cela, 
d ' a i l l eurs , a é t é p i o c l a m é à la t r i bune .qu ' en 
face d'affaires g raves c o m p l è t e m e n t ins t ru i ­
tes et qui devai ni élse j u g é e s hier, le t r i ­
b u n 1 doui je faisais parUè va être r e n o u ­
velé . J e n e v o u d r a i s p a s , par ma présence , 
accep te r à u n degré q u e l c o n q u e la r e s p o n ­
sabil i té d ' un acte sans p r écéden t s omis 
l 'histoire d u corps auque l j ' app i r t ieu; .Puis ­
que , a u j o u r d ' h u i , c o m m e j ' a i pu le erain Ire 
a une au t r e époque de me. car ière, I 
t i que m e n a c e de p é n é t r e r d a n s l ' ence in te 

, • lue re t i re d e v a n t e l l e , comme 
je l 'ai fait m> i -'•"-'. et j e v i ens v o u s d e m a n ­
de r d e vouloir bien faire agréer à M. le P ré ­
sident d e l à Républ ique m a démiss ion de 
c m- 'lier d 'E ta t . 

J 'a i l ' h o n n e u r d 'ê t re , m o n s i e u r le g a r d e 
d e s s c e a u x , votre t r è s -humble se r s i t eu r , 

Vicouiie de MOXTESQUIOU 

1 Le bowernement français et les funérailles 
du Prince Louis-Napoléon. 

Le Jo \mal ie$ Débats, dans un de 
ses derniers numéros , faisait juste­
ment observer que M. de MonteneJlo, 
premier ivréîaire de l 'ambassade fran­
çaise a Londres, n 'avait pu l'aire au­
cune démarche auprès des repréatm-
tants ttespuissances et. •ang^res a Lon­
dres, | our les détourner d 'assister aux 

• du Prince impérial, mais 
u, ie, ]•••'.• ordre de son gouvernement, 
il avai ; <lù ont.-uner J,-< négociations à 

ijet auprès des ministres de la 
reine. 

Voici c e q u ' o n é c r i t d e L o n d r e s à c e 
su je t : 

« L 'a t t i tude prise pa r le gonverne—ent 
» Londres p ndan t les j o u r n é e s de 

vendn U il el samedi 12 jui l le t est des 
plus curi " : . - ( - . el je vous adresse a ce sujet 
• erl ilhs dél dis qui te seront p"* démentis. 

• Ces l le j eud i vers midi , que le M. do 
Montebello, chargé d'affaires d e F rance 
pen tant l 'absence de M. l 'amiral P o t h u a n , 

odu , à ta évite d'ordres réitérés du 
ffoueernement français, auprès du secréta i re 
d 'Etal a u x affaires é t rangères . (Il avait d a n s 
i.i nuil reçu t ren te - t ro i s dépêches lé légra-

s). ; ; u chargé de faire r e m a r -
qu •)• que 1 • Prince, tué au Cap, n 'ava i t j a -

el il a e x p r i m é , en c o n s é -
e. le dés i r de son g o u v e r n e m e n t 

q u ' a u c u n * c o u p de canon ne lût tire p e n -
danl i é rémonies funèbres. 

» Le sous-secré ta i re d'Etat cru! devoir en 
référer à Sa Majesté et la velouté royale se 
manifes ta d 'uno façon si net te qu ' avec ou 
sans cont re -se ing ministériel - , le c o m m a n ­
dant de Spi tnead recul u a ordre royal d e 
sa luer p a r des salves le nav i re c o n t e n a n t 
les di [M) ulles d u pr ince impéria l . A six 
heures , M. de Montebello a revu le S J U S -

taire d'Etal qui ne lui a pas caché que 
la quest ion se t rouvai t engagée par le> sa­
in t s t i rés a Sp i thead , mais u it ajoute que 
le conseil des min i s t r e s dé l ibén rait, le soir, 
au Mipêi J e , réc lamat ions d u g o u v e r n e m e n t 
i inçais . La dé l ibéra t ion a c t e é v i d e m m e n t 
i ivor flile aux pré ten t ions de M. W a d d i n g -

• le vendred i , à Woolwich , le canon 
s'est tu . 

» Mais le soir de C3 jour, vendre l i , la 
reine c ra l devoir m m 1er a u p r è s d'elle le 
chef lu cabinet , et après lui.avoir t émoigné 
sa surpr i se de ce q u i l a' 't Ut p is a Wool -
wieh, elle donna l 'ordre formel de faire 
sa lue r par des salves le convoi, le l e n d e ­
m a i n samedi à Chis lehurs t . Le p r ince d e 
Galles, p r é sen t à cet en t re t i en , s ' adressen t 
à lord Beaconsfield, lui dit : « . ' • u a « K N D S 

. e i i i . - ; I M l i ' O M , ; ; " ^ " F IH1 M M 
AM1KS POUR ASSISTER A L ' E V T K R R E V T K N T 
D'Ua DK MBS A M I S ; .IK COMPTAIS T Al.LUK 
v / . T r i : \ OKNTXKMAX. V o r s M K PORCS3 A ME 
METTRE r:>. UNIFORME. • 

» Le samed i , tout le corps d i p l o m a t i q u e , 
accrédi té a u p r è s de la cour d 'Ang le te r re , 

1 -.'^ pavi l lons pour les m e u r e en 
PAR ORDRE, deux heures «près , M. de 

Monteb llo lissaii le drapeau français sur 
t de F ut r, mais ce dn peau était 

A U U '.! i DK I A i l A.MI'K ! 
• Le m ê m e s a m e d i , en a r r ivan t à Cais le-

b u r s t . la rein l ' a t t i tude d u cabi ­
ne t français par des paroles que tout le 

connaî t e t q u e j e n 'a i i - bes lin de 
> J e crois q u e cel te dép lorab le m y o e i a -

m ilgré SI. W a d d i n g t o n ; 
car, au m o m e n t d u service de S a i n t - A u ­
gus t in , le min i s t re des affaires é t r a n g è r e s 
avai t été parfai t de c o n v e n a n c e s d.ois sa 
conversa t ion avec les m e m b r e s résid mt à 
P a n s . 

• C lie fois, M. W a d d i n g t o n , eu h ' .m ine 
bien él ve qu'i l est, a u r a vu j u s t e , mais 
en h o m m e faible qu ' i l se ra toujours , il a 
cédé, i 

là: s o m m e , le cabinet a décidé. 
:.i. W a d d i n g t o n a t r a n s m i s les décis ions 

du cabinet . 
M. 1 - c unie de Montebello a obéi . 

La réunion c'es Sénaîeura et Députés 
bonapartistes. 

Le Gaulois a public hier la notesui -
van te : 

La r é u n i o n des sénatc e r s el des d é p u t é s 
d e l 'Appel a n peup le a eu lieu nier soir , 
à hu i t h e u r e s , a ins i que nous l 'avons a n ­
n o n c é . 

M. Rouhe r n ' y ass is ta i t pas . Il é tai t re­
par t i p o u r Cercey ap rès avoir présidé, dans 
îa j o u r n é e , u n e dél ibéra t ion re la t ive à la 
s i tua t ion que les é v é n e m e n t s récents on t 
faite à d ivers o rganes impér ia l i s t es . 

M.Fe rd inand Rarrot . s éna t eu r , assisté d u 
comte Joacb im Murât , d é p u t é d u Lot, oc­
c u p a i t le fauteui l de la p rés idence . 

MM., de Mackau et Cazeaux on t par lé en 
faveur de l ' a jou rnemen t des ques t i ons 
soumises à la r éun ion . Ou sait q u e MM. le 
baron de Mackau e t Cazeaux r e p r é s e n t a i e n t 
p lus spéc ia l emen t , au se in de la r éun ion , 
avan t la mor t du pr ince impér ia l , ce qu 'on 
p e u t appe le r le b o n a p a r t i s m e de droi te . 

D 'autres observa t ions on t été é c h a n g é e s . 
M. le m a r q u i s d ' I I avr iucour t , M. l ' r a x -
l 'aris, le baron Lar rey , MM. Datrui lhon-
Pujol Uanivet. Brierre, Robert Mit lchel l .onl 
pr is success ivemen t la parole . 

La d i scuss iou a y a n t été r e c o n n u e é p u i ­
sée d ' un accord u n a u n n e , le p ré s iden t a 
m i s a u x voix la proposi t ion d ' a jou rnemen t 

r ien n ' i nd iqua i t que la dé l ibéra t ion d û t 
s 'ouvr i r d a n s de telles cond i t ions . La 
l o y a u t é , la d ign i t é de la Chambre h a u t e 
sont in téressées à ce que le déba t so i t 
a journé . On d e m a n d e a u Sénat de se d é j u ­
ger . S'il le fait à la ha ie , s ans d i scuss ions , 
n r econna î t r a qu' i l es t a u x ordres de m a î ­
tres i m p a t i e n t s qu i n 'on t p o u r lu i a u c u n 
égard . MM. de Kerdre l , Buffet p ro tes t en t ; 
ils d e m a n d e n t u n e remise de la d i scuss ion 
à l und i . Non. pas de remise ; q u ' i m m é a-
t e m e n t la d i scuss ion s 'ouvre . Ce sont s a n s 
dou te des « factieux » ceux qui veu l en t le 
m a i n t i e n de la d isc ip l ine et de la cohésion 
d a n s l ' a rmée ; qu 'on étouffe l eur vo ix . L a 
major i té en décide a ins i . Sous le p r e m i e r 
coup de cet te décis ion, les séna teu r s d e 
droi te se d e m a n d e n t s'ils do iven t p r e n d r e 
pa r t à u n e dé l ibéra t ion ouve r t e ainsi pa r 
surpr i se . C'est l 'avis généra l . M. Buffet ne le 
p a r t a g e p a s : il veu t q u e le p a y s ai t con ­
na i s sance d ' u n e si hard ie v io la t ion de tou tes 
les règles, de la scanda leuse en t rep r i se q u e 

é m a n é e de MM. de Mackau et Cazeaux. La | les g a u c h e s on t consp i r ée ; il m o n t e à la 
r é u n o n ne s 'y est pas rall iée, e l c'est e n ­
su i t e à l ' u n a n i m i t é mo ins d e u x voix qu 'e l le 
a voté u n e au t r e propos i t ion de M. l ' r a x -
I 'a i is , don t voici le texte : 

«Les m e m b r e s de la r é u n i o n de l 'Appel a u 
p e u p l e cons t a t en t que , par su i te de la mor t 
si m a l h e u r e u s e e t si g lor ieuse d u pr ince 
impér ia l , le p r ince Napoléon ( J é rôme) est 
d e v e n u le chef et le r e p r é s e n t a n t de la fa­
mi l l e des Napoléon. 

«Ils res ten t conva incus q u e le p r inc ipe de 
l 'appel direct a la volonté de la F rance , l i ­
b r e m e n t e x p r i m é e , sera toujours le seul 
m o y e n de droi t p o u r a m e n e r e n t r e tous les 
pa r t i s ans de la souvera ine té na t iona le , 
seule base de n o t r e droi t m o d e r n e , u n e e n ­
ten te pacifique et légale.» 

Cet ordre d u j o u r a é té , à l ' issue de la 
séance , porté a u pr ince Napoléon pa r 
MM. F e r d i n a n d Bar ro l ' e t le comte J o a c b i m 
Murâ t . 

Le Pays pub l ie la déclara t ion q u e le 
p r ince J é rôme aura i t faite à u n cer ta in 
n o m b r e d ' impér ia l i s t e s de province et q u e 
nous avons reprodu i t e ; il fait de p lus c o n ­
na î t re u n e déc lara t ion par laquelle M. A m i -
gues , l ' a t t a c h a n t a u x volontés t e s i a m e n -
ia i res d u prince impér ia l , l'ait h o m m a g e de 
sa fidélité au pr ince Victor. Ent re le p r i n c e 
Victor, qui a p o u r a p p u i le Petit Caporal, et 
le pr ince J é r ô m e , s o u t e n u pa r l'Estafette, 
M. Paul de Cassagnac ne se p rononce pas . 

Il est incontes tab le que le par t i i m p é r i a ­
liste t raverse u n e crise, et nous , e s t i m o n s 
que nous m a n q u e r i o n s à tous nos devoi rs 
vis-à-vis df nos a m i s si n o u s ne les me t ­
t ions pas a m ê m e de se r end re compte e x ­
a c t e m e n t de ce qu i se passe . 

Il ne semi t d i g n e ni d ' e u x ni de n o u s q u e 
nous ten tass ions de les iu t luencer par nos 
s e n t i m e n t s personne ls . 

(l'est l oya lemen t , h o t n r t ï e m e n t , q u e n o u s 
m e t t r o n s sous leurs y e u x toutes les pièces 
d u procès d y n a s t i q u e qu i se déroule d e v a n t 
la France a t t en t ive et d u q u e l , s u i v a n t son 
a t t i t ude , le pr ince Jé rôme-Napoléon so r t i r a 
notre e m p e r e u r ou not re e n n e m i . 

GOMMENT ON PRÉPARE L'ANARCHIE 

Nous e n t r o n s d a u s l 'ère des coups de 
force et des su rp r i ses . C'est a ins i q u e se 
p r é p a r e n t les crises révo lu t ionna i res , la ty­
rann i e d ' u n e Convent ion et d ' une C o m m u ­
ne. Lund i s'est passée a u Sénat u n e scène 
(lue n o u s ne p o u v o n s que l ivrer au j u g e ­
m e n t d u p a y s . On se rappelle q u e la 
Chambre hau t e avait refuse tonnel le m e n t 
a u x p rés iden t s des Chambre* le droi t de 
réquis i t ion di recte su r les t roupes . Leur r e ­
conna î t r e ce droi t , c 'étai t , c o m m e l'ont d i t 
M. L a m b e r t Sa in te-Croix et le généra l Ro­
bert , violer la cons t i tu t ion . Cette cons idé ­
ra t ion n ' a ni a r rê té la Chambre ni r e t enu 
le min i s t è re . M. Floquet a t'ait prévaloi r sa 
volonté et celle de ses amis , et l und i , tout 
à coup le Sénat a v u M. J u l e s S i inon jmon-
ter à la t r i b u n e p o u r d e m a n d e r à la C h a m ­
bre h a u t e de se déjuger , d 'accorder le droi t 
de réquis i t ion qu 'e l le avai t , il y a qu inze 
j " u r s , fo rmel lement refusé. A pe ine M. J u l e s 
S imon ava i t - i l tiui de lire u n e cour te décla­
ra t ion d a n s ce s e n s , le p r é s i d e n t a n n o n c e 
que le g o u v e r n e m e n t e t le rapporteur de 
la commiss ion d e m a n d e n t l ' u r g e n c e ; et 
p u i s , e n m ê m e t e m p s . M M. Tolaiu, lVlletan, 
Testel in, Pey ra t rec lassent p o u r que la d is ­
cuss ion ai t l ieu sans d e s e m p a r e r . Ou'est-ee 
q u e cela veu t d i r e? La ques t ion d u droi t de 
réquis i t ion n 'es l -e l le pas des p lu s g r a v e s ? 
N 'es t -ce pas la cons t i tu t ion q u i est en 
c a u s e ? Les s é n a t e u r s q u i deva i en t p r e n d r e 
pa r t à ce déba t si i m p o r t a n t sont a b s e n t s ; 

t r i b u n e e t d a n s u n d iscours c o u r a g e u x , 
é loquen t , démonstra t i f , il protes te : il 
p r o u v e q u e le g o u v e r n e m e n t , p a r son s i ­
lence et sa q u a s i - a d h é s i o n a u x vo lon tés , 
d ' a i l l eurs incons t i tu t ionne l l es , de la C h a m ­
bre d e s d é p u t é s , por te au pr inc ipe tu té la i re 
de la disc ipl ine , de l 'uni té d u c o m m a n d e ­
m e n t d a n s l ' a rmée, la p lu s g rave a t t e in t e 
qu ' i l ait encore subie . 

Le droi t de réquis i t ion qu 'on v e u t accor­
de r a u x Chambres , il n 'a pas de l imi te ; il 
n 'es t , c o m m e le reconnaissai t M. Vivien e n 
1948, c i rconscr i t d a n s d n e por t ion d é t e r m i ­
née d u terr i to i re ; il m e t l ' a rmée , l ' a rmée 
en t iè re à la disposi t i t ion de M. Gambe t t a 
auss i b ien que de M. Martel . A l 'o ra teur 
dévoi lan t a ins i le caractère de la loi les 
g a u c h e s veu len t fermer la bouche p a r l eu r s 
m u r m u r e s et leurs r u m e u r s . Elles n ' y 
réuss i s sen t pas M. Buffet invoque l ' au tor i té 
d u généra l Cavaignac; il p rouve q u ' e n v u e 
de parer à des coups d 'Etat h y p o t h é t i q u e s , 
c 'es t « l ' anarchie q u ' o n v a o rgan i se r d ' a ­
vance et l ég i s la t ivement . » Les g a u c h e s 
au ra ien t bien v o u l u que le m i n i s t r e de l a 
gue r r e ne répondi t pa s . Après le d i scours 
de M. Buffet, cela n 'é ta i t pas poss ible . Le 
généra l Gresley essaie d ' exp l ique r q u e la 
réquis i t ion ne pour ra être é t e n d u e a u de là 
'de cer ta ines l imi tes . Où sont ces l imi tes ? 
Oui les fixe ? On le lui d e m a n d e ; il ne p e u t 
le d i r e . M. de Kerdre l réc lame d e lu i d e s 
exp l i ca t ions ; il ne peu t en d o n n e r . Il a v o u e 
q u ' e n face d ' u n m o u v e m e n t r é v o l u t i o n ­
na i re , Il ne sait pas ce qui arrivera. Cet aveu 
soulève à droi te .une légi t ime é m o t i o n . 
MM. Baraguon , Ca rayon-La tour , de T r é v e -
n e u c d e m a n d e n t d ' au t r e s éc la i rc i s sements , 
La g a u é h e alors v e u t encore étouffer le dé ­
bat . Une d e m a n d e de c lô ture est p ré sen tée . 
Le Séna t la r epousse . M Baragnon , t o u ­
jou r s p rê t , toujours courageux", pose d e 
n o u v e a u p lus n e t t e m e n t et avec p l u s d e 
précis ion des ques t i ons don t , à g a u c h e 
c o m m e à droi te , on reconna î t la g rav i t é . Le 
min i s t r e de la g u e r r e n 'ose p lu s r é p o n d r e . 
M. Le Royer le t en te . Il p r é sen t e d e s q u e s ­
t ions pa r fa i t ement é t r a n g è r e s a u d é b a t , 
c h e r c h a n t à exc i t e r la pass ion en r a p p e l a n t 
le 2 décembre . On vote , le Séna t adop te 
tous les ar t ic les . Es t - ce i ini ? Non . M. Ba ­
r a g n o n t i endra bon j u s q u ' a u bou t . A v e c 
u n e admi rab le obs t ina t ion , il d e m a n d e la 
parole s u r l ' ensemble de la loi et force p a r 
son ins i s tance le g a r d e des s ceaux à r e m o n ­
ter a la t r i b u n e ; il n ' accep te p a s les so-
p h i s m e s confus avec lesquels M. Le Royer 
a c r u pouvo i r se t i rer d'affaire e t t e r m i n e 
enfin eu j e t a n t à la g a u c h e ce mo t , hé las I 
t rop j u s t e : « Prenez ga rde c 'est le desord re 
q u e vous je tez d a n s l ' a rmée ! » 

Nous ne d e m a n d o n s pas p a r d o n à nos 
lec teurs de l eu r avoir p ré sen té avec q u e l ­
q u e é t e n d u e ce tab leau de l ' inc iden t ; c a r 
a no t re av is , il d e m e u r e r a d a n s l 'his toire 
avec u n e signification g rave . 

L'ADRESSE A S. M. L'IMPÉRATRICE 

Le Petit Caporal publ ie l 'adresse 
suivante à l ' Impératrice Eugénie : 

Madame, 
Nous v e n o n s , à vo« p ieds , é m u s de r e s ­

pec t e t p é n é t r é s d'affliction, v o u s offrir 
h u m b l e m e n t la seule consola t ion q u i soit . 
eu nous et puisse , à t ravers les l imbes de l a 
( l o u e u r don t vous êtes en tourée , péné t r e r 
j u s . j u ' a votre g r a n d e a m e . 

V e a s ét iez veuve et vous n 'avez p lu s d 'en-
fan i. 

Vous aviez p e r d u u n é p o u x à qu i Dieu 
avai t d o n n é toutes les g r a n d e u r s e t qu i 
ava i t por té ensemble d e u x cou ronnes : l a 
cou ronne d'or et c o u r o a n e d ' ép ines . 
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L 'un d ' eux n ' a pas r é p o n d u a la c iU t ion . 
. l ! , - t en faite d e p u i s i e' • *mn d u sourd - i 

mu i. . \ : -. .a à ! i Quelle il a c e r t a i n e m e n t j 
euof» M 

Mais son chef sera e n t e n d u , e t d ' a u t r e s j 
t émo ins a t t e s t e ron t q u e v o u s ê tes v e n u j 
plus, d ' une lois chez la femme assass inée . 

Il y • Uai r ieurs cou t re vous u n e p r e u v e | 
La m o m e n t est v e n u de la BOQ-

m e U R a l ' app réc ia t ion d e m e s s i e u r s les 
jnréa 

Uuissi r. prenez ces mou lage* en p' .àlre, j 
dépose-.-o-s su r le p a r q u e t a jouta le préaé-
* ai. 

e . . ' t ires.-aut au , u ry . 
— Messieurs, Ait-il, ces e m p r e i n t e s on 

été pr ises su r la neige fraîche qu i couvra i 
le sol de la cour d u pavi l lon . 

Les d e u x p remiè res sont celles d e s p a s 

d u s o u r d - m u e t qu i por ta i t la mal le et de 
l ' individu qui l ' accompagna i t . 

La t rois ième r ep rodu i t e x a c t e m e n t les 
pas de l ' h o m m e qu i es t e n t r é , le l e n d e m a i n 
d u c r ime , à m i n u i t , d a n s la m a i s o n de la 
rue de l 'Arbalète . 

Les t races la issées p e n d a n t la p r e m i è r e 
n u i t para i ssa ien t d 'abord inexpl icab les , car 
elles é ta ient tou tes dans le m ê m e sens vers 
le pavi l lon. Il sembla i t qu 'on y fût en t r é et 
qu ' on n 'en fût p a s sor t i . Mais il est év iden t 
a u j o u r d ' h u i q u e , p o u r sort ir , Paaaaaain et 
t o n compl ice , le s o u r d - m u e t , on t e u la 
p récau t ion de m a r c h e r à r ecu lons . 

Cette p récau t ion , l 'assassin n e l'a p a s 
pr i se le l e n d e m a i n , parce qu ' i l é la i t p ressé 
de fuir. 

A e e u s t z Leeoq, a v a n c e z - v o u s d a n s le 
è el poses voire pied droit d a n s les 

• e u x moul • eu plâtré' q u e l 'hui s ieur va 
v o u s des igner . 

Louis Leeoq, sans hés i te r , sort i t d u c o m ­
p a r t i m e n t réservé a u x accusés , e t s ' avança 
d a n s le pré to i re . 

Il y eu t d a n s l ' ass is tance u n m o u v e m e n t 
de cur iosi té I res-aaarqné . 

Les femmes se levèren t t ou te s . El les v o u ­
la ien t voir si l 'aasassin ava i t u n joli p ied . 

Le n a b a d , qu i su iva i t les déba t s avec ma 
a t t en t ion sou tenue , se leva auss i pour m i e u x 
j n g e r de l ' ép reuve . 

— Cette large e m p r e i n t e , m e s s i e u r s les 
j u r é e , dit le prés ident , es t celle d u p i ed d u 
s o u r d - m u e t . 

L ' au i r s . beaucoup p lu s pet i te , a e le l a i s ­
sée par l ' h o m m e qui l ' accompagna i t . 

Leeoq, essayez-la . 
Le fiancé de Thérèse p laça son pied d ro i t 

d a n s le m o u l a g e en plâ t re , u n pied é t roi t , 
c a m b r é et finement c h a u s s é . 

Il y e n t r a faci lement et il p a r u l s 'y t r o u ­
ve r fort à l 'aise. 

Il y e u t u n m u r m u r e , favorable à l ' ac ­
cusé , et les j u r é s p a r u r e n t i m p r e s s i o n n é s 
d a n s le m ô m e s e n s . 

— Essayez l ' au t re m a i n t e n a n t , r epr i t le 
p r é s i d e n t . 

Cette fois, le pied d u j< u n e h o m m e s'a­
d a p t a a sacs e x a c t e m e n t à l ' empre in te n o u -
lée. 

— J e ici li r e m a r q u e r à m e s s i e u r s les j u ­
r é s dit r*v Kat géné ra l , q u e le^ t races peu­
v e n t var ie r de d imens ion s u i v a n t qu ' on 
m a r c h e plua ou m o i n s l o u r d e m e n t , p l u s o n 
ftioius v i te . 

La p r e m i è r e n u i t , l 'assassin p rena i t son 
temps,. La seconde, il fuyait . 

— M o . j e constat-;, r ép l iqua le dé fenseu r 
qu ' i l exis te u n e différence très sensible e-i-
tre les d e u x e m p r e i n t e s . Elles n 'ont pas é té 
i m p r i m é e s s u r la ne ige p a r le p ied d u m ô ­
m e i n d i v i d u . 

— Le j u r y a p p r é - i e r a , conc lu t le p r é s i -
s iden t , p e n d a n t q u e l 'accusé r egagna i t sa 
p lace . 

Passons à u n a u t r e o rdre de p r e u v e s . 
Vous p ré t endez que le por t ra i t de la fem­

m e assass inée a e vous appa r t ena i t pas , 
q u ' u n voU i r a n è t i la V rgue l'a I <>-
dn i l e dans ro t r e p urtefeuilla qu ' i l v. n .d t 
de vous ro t e r . 

C o m m e n t e x p l i q u e z - v o u s les n o m s é ' r i t s 
a u revers de eetto car te p h o t o g r a p h i q u e 1 
Il y a. forge t me nol ? Messieurs les j u r é s s a ­
v e n t q u e cel le p h r a s e signifie : Ne m ' o u ­
bl iez p a s . 

P lus i eu r s , p a r m i les j u r e s , h o c h è r e n t la 
tète p o u r faire croire a u p u b l i c qu ' i ls s a ­
va i en t l ' ang la i s . 

— Ces mo t s n ' é t a i en t pas à m o n adresse , 
I r épond i t l 'accusé s a n s s ' émouvoi r . 

— Il est b ien s i ngu l i e r que la femme i e 
i soit l'ait r ep ré sen te r j ouan t à u u j eu appelé 

jeu de patience, et q u e l'on a i t t rouve chez 
I vout u n e psUisues toute parei l le , é ta lée s u r 

une tapis, dans uu cabinet s'cret. 
Et ce n'est pas tout, La femme lient à la 

main une dame de pique. La dame de pé-
- q u e m a n q u e d a n s le j eu qne vous gard iez 

si p r éc i eusemen t . Elle s'est re t rouvée clouée 
s u r le c œ u r de la v i c t ime . 

— J 'ai e x p l i q u é ces e inc idences d e v a n t 
le j u g e d ' ins t ruc l iou . 

; — Oui, vous avez prêter; lu txpe, p a d à n t 
vo t re ,-bj uir en Allem ign -, \ >u faisiez des 

• e , uu» BJl« donl voua 
étiez, épris, et qu'eu i ' cet amour, 

• b i e n oubl ié p u i s q u e \ > u s al l ies épouse r 
Mlle Leeomte, VOUS conserviez des car tes 

' r angées d a s le m ê m e o rd re . 
( e s t là u n e jus t i f icat ion inv ra i semblab le 

au tan t que puér i l e . 

— Moins puér i le q u ' u n e accusa t ion qu i 
. s ' appu ie sn r u n l'ait d ' u n e s i m i n c e i m p o r -
! tance , d i t v i v e m e n t Louis Leco [. 
i 

— M a l h e u r e u s e m e n t pour vous , on a 
| écr i t à He ide lbe rg , et le p i r e de la j e u n e 

• vous a imiez a d iment i votre asser­
t ion. 

— Celte j eune tille a épouse depu i s la 
g u e i r e u n officier p rus s i en . Il est aaera 
uartwiwl qu 'e l le n e veui l le p l u s se s o u v e n i r 

/ de m o i . 

Cette réponse, fa i te d u ton le p lu s na tu re l , 
p rodu is i t le me i l l eu r effet. 

Le p ré s iden t s ' abs t in t d ' ins is te r .e t r ep r i t , 
a p r è s avoir feuilleté des p a p i e r s : 

— La c a n n e qu 'on a sais ie à vo i re d o m i -
cUe por te , s u r le p o m m e a u , des t races de 
de s a n g . Il es t é v i d e n t q u e vous vous en 
ê tes servi p o u r l 'rapper M. L h e u r e u x . Les 
m é d e c i n s qu i ont e x a m i n é la b lessure l'aflir. 
m e n t . 

— J e n 'ai j a m a i s v u M. L h e u r e u x . 
— P e u t - ê t r e ne l 'aviez vous j a m a i s v u en 

effet a v a n t de le r e n c o n t r e r chez votre ma i -
t resse . Et on est fondé à s u p p o s e r qu ' en le 
s u r p r e n a n t ass is à la tab le où il soupai t 
avec elle, vous avez été p r i s d ' u n violent 
accès de colère. 

La scène q u i a d û s 'en su iv re se dev ine . 
Vous v o u s ôtes préc ip i té s u r lui; il s'est 

défendu. . . On a c o n s t a t é les t races d ' une lu t te 
acharnée . . . Vous étiez p lu s j e u n e et p lu s 
v i g o u r e u x q u e lu i ; vous l 'aviez poussé j u s ­
q u ' à la por te de l'office, e t là , vous d é g a ­
g e a n t d e son é t r e in t e , vous lu i avez porté u n 
c o u p à la tè te . . . u n s e u l . 

Lou i s Leeoq n e r é p o n d i t p a s . Pour la p re -
m , è r e fois d e p u i s le c o m m e n c e m e n t de l'in­
ter rogatoi re , il se dépa r t a i t d e son i m p a s s i ­
b i l i t é . 

—Parlez ! dit le p r é s i d e n t qq i s 'était a p e r ­
ç u de son t roub le . N 'es t -ce pas a ins i q u e 
les choses se s o n t passées ? 

Leeoq g a r d a le s i l ence . 
— V o y o n s ! v o u s n ' ê t e s peu t -ê t re p a s 

auss i coupab le q u e l 'accusat ion le p ré tend . 
Votre rival a p u vous i n su l t e r g r a v e m e n t . . . 
v o u s frapper a u v i sage . . . Vous è t e s v i f , e m -
por t é . . . l 'ou t rage q u e v o u s aviez reçu v o u s 

a mi s hors de v o u s . . . Une r ixe s 'est e n g a ­
gée . . . u n e r ixe q u e vous n 'aviez pas p r o v o ­
quée . . . et enfin, n e v o u s pos sédan t p l u s , 
vous vous ê tes se rv i de votre c a n n e . . . V o u s 
avez tué , m a i s vous n e voul iez p a s tue r . . . 

Tous les y e u x é ta ien t fixés s u r l 'accusé 
qui courbai t la tête et, q u a n d il la r e l eva , 
on p u t croi ie u n in s t an t qu ' i l a l la i t a v o u e r . 

— Je vous répè te , m o n s i e u r d i t - i l avec 
effort, que j e n 'a i j a m a i s v u M. L h e u r e u x . 

Un f rémissement c o u r u t d a n s l ' a s s i s t an­
ce, e t le p ré s iden t r ep r i t d e sa voix g r a v e 
et lente : 

— Vous persévére'z d a n s le dép lo rab le 
s y s t è m e q u e vous avez a d o p t é . J e v o u s p r é ­
v i ens encore u n e fois q u e v o u s nu i sez à 
votre cause , ca r les p r e u v e s qu ' i l m e res te 
à expose r à m e s s i e u r s les j u r é s son t a c c a ­
b lan tes et. en d i s a n t la vé r i t é , v o u s aur iez 
pu Vous concil ier l eur indulgence» 

Voici u n e enve loppe de le t t re adressée à 
Marie Fass i t t . Cette adresse es t d e vo t r e 
éc r i tu re . 

— Non, m o n s i e u r , r é p o n d i t s è c h e m e n t 
Louis Leeoq. 

— Huissier , fa i tes pa s se r sous l es y e u x d u 
j u r y ce t te enve loppe e t u n e pièce de c o m ­
para ison qu i es t tou t en t i è r e d e la main d e 
l ' accusé . 

A suivre 

iyi.se

